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- 1 -
Avec ce chien, la coupe était pleine, vraiment.
La poisse, cela faisait plus d’une semaine que Chloe la traînait. Depuis Thanksgiving, en fait, où elle avait gâché la légendaire Parade des soldats de bois de la célèbre troupe des Rockettes, dont elle était alors un membre à part entière, en s’étalant lamentablement par terre. Dès lors, la situation était allée de mal en pis, et à présent, à vingt-quatre jours de Noël, voilà, c’était fait : elle avait touché le fond !
— Je ne comprends pas, dit-elle.
L’un des bois de renne clignotant qui ornait son chapeau bascula dans son champ de vision. Tout en le repoussant rageusement, elle fusilla du regard la femme qui venait de lui annoncer la mauvaise nouvelle. Fusiller du regard une personne n’était pas chose facile quand on portait un costume de renne à paillettes. Mais après tout ce qu’elle avait enduré ces temps derniers, elle n’était plus à ce genre de détail près !
— Je suis venue voir ce chiot tous les jours pendant douze jours, reprit-elle. J’ai rempli le formulaire d’adoption la semaine dernière. Et c’est vous-même qui m’avez appelée hier soir pour me dire que ma demande avait été acceptée.
Ce coup de téléphone était d’ailleurs la seule chose bien qui lui était arrivée depuis des jours. Des semaines, même. La joie qu’il lui avait procurée lui avait fait oublier tous ses malheurs. Elle n’aurait pas à passer le pire Noël de sa vie seule. Parce qu’elle aurait un adorable petit chiot tout doux avec elle.
Ou du moins c’était ce qu’elle croyait…
— Elle m’a appelé hier après-midi pour me dire exactement la même chose, intervint l’homme qui se trouvait à côté d’elle.
— Ce n’est pas parce qu’elle vous a appelé en premier que ce chiot est à vous, répliqua-t-elle.
Elle avait jusqu’ici réussi tant bien que mal à ignorer royalement la présence de cet homme, mais, sous le coup de la colère, elle ne put se retenir de se tourner brièvement vers lui pour le fusiller du regard, lui aussi.
Grave erreur, car il était… beau. Très beau. Ses yeux bleus perçants étaient difficiles à ignorer, de même que sa parfaite mâchoire carrée et volontaire. Ses vêtements étaient impeccables, très élégants, très Wall Street. Et pour quelque raison inconnue, elle trouvait que les flocons de neige qui parsemaient son manteau de laine noir lui donnaient un air incroyablement viril. En d’autres circonstances, elle l’aurait facilement imaginé présenter une petite boîte bleu Tiffany à une jeune femme en robe de cocktail dans une publicité de Noël.
Mais les circonstances étant ce qu’elles étaient, il ne tenait pas de petite boîte bleue mais un chiot. Son chiot.
— Bien sûr que si, répondit-il. Elle m’a appelé en premier, et un accord verbal a été conclu pour m’attribuer la propriété de ce chiot. Ce chiot est donc à moi.
Curieuse façon de s’exprimer.
Folle de rage, elle lui tourna le dos pour se reconcentrer sur l’hôtesse d’accueil du refuge, qui n’avait pas été d’une grande utilité jusqu’ici. Mais comme elle n’était pas du genre à se laisser facilement décourager…
— Vous comptez vraiment le laisser repartir avec mon chiot ? demanda-t-elle. Écoutez-le. Il dit qu’il veut adopter un animal de compagnie, et il parle comme s’il évoquait l’achat d’un stock de marchandises !
L’air totalement absent, l’hôtesse faisait passer son regard de l’un à l’autre, comme si elle regardait une bataille de boules de neige.
— Ce n’est pas votre chiot, rétorqua l’homme. Je l’ai adopté légalement. J’ai les papiers avec moi.
De sa main libre, il sortit une enveloppe de sa poche intérieure et la posa sur le comptoir.
Chloe sortit une enveloppe identique de son sac de sport, et la posa brutalement à côté de la sienne.
— Moi aussi, j’ai les papiers, affirma-t-elle en le défiant du regard.
Et elle croisa les bras, faisant ainsi tinter les clochettes qui ornaient l’ourlet des longues manches en velours marron de son costume de renne.
L’homme esquissa un léger sourire. Ce qui ne fit, hélas, que le rendre plus séduisant.
— Joli costume, soit dit en passant, fit-il remarquer.
Courroucée, elle posa ses mains sur ses hanches, ignorant les clochettes qui carillonnaient à chacun de ses mouvements.
— Je vous ferai savoir qu’il s’agit d’un costume de renne officiel de la troupe de Rockettes, confectionné dans le respect d’une tradition remontant aux années 1930, expliqua-t-elle. En d’autres termes, je suis une icône de New York. Si j’étais un voleur de chiots, je ne me moquerais pas.
Comme elle l’avait espéré, il cessa subitement de sourire.
— Je ne suis pas un voleur de chiots.
— Dit l’homme qui refuse de me rendre mon chiot. Vous savez qui vous êtes ? Vous êtes Cruella d’Enfer en costume à rayures tennis !
— Les rayures tennis ne sont plus à la mode depuis des années.
— J’en prends note, Cruella.
— Vous savez quoi ? intervint enfin l’hôtesse. Je pense que je devrais aller chercher ma responsable.
— Excellente idée. Merci, dit Chloe.
Son ennemi se tourna alors vers elle. Elle n’était toujours pas sûre de pouvoir le regarder sans s’extasier intérieurement sur son physique, mais elle ne pouvait plus faire comme s’il était invisible à présent qu’ils étaient seuls dans la pièce.
— Vous êtes vraiment une Rockette ? demanda-t-il.
— Oui, répondit-elle en hochant la tête.
Diling diling diling.
— C’est admirable.
— Merci.
Embarrassée, elle s’éclaircit la gorge. Ce n’était pas un mensonge. Enfin, pas vraiment.
Officiellement, elle était toujours une Rockette. Sauf qu’après sa chute catastrophique elle n’était plus autorisée à se produire sur scène. À sa grande humiliation, on lui avait attribué la tâche ingrate d’arpenter Times Square dans son costume de renne clignotant et tintinnabulant pour distribuer aux touristes les flyers du spectacle que la troupe donnait à Noël au Radio City Music Hall.
Autant dire qu’elle était tombée bien bas.
Ces quatre dernières années, elle avait vécu son rêve. La semaine de Noël était toujours agitée : trois spectacles par jour cinq jours d’affilée. Et aujourd’hui, elle était reléguée à Times Square à la distribution de prospectus. Autant revêtir un costume de lutin du Père Noël et se faire photographier avec des enfants.
Le pire, dans cette régression spectaculaire, n’était ni l’humiliation ni l’importante diminution de son cachet. Même si, concernant ce dernier aspect, il faudrait tôt ou tard qu’elle trouve une solution.
Le plus angoissant, au-delà de cette baisse de revenus et des quelque cinquante mille vues sur YouTube de sa chute lors de la parade de Thanksgiving, c’était la perspective d’expliquer à sa famille qu’elle ne dansait plus. Rien que d’y penser lui donnait des sueurs froides.
Les Wilde n’étaient pas des gens intimidants. C’était même plutôt l’inverse. Ils étaient tendres et encourageants, surtout sa mère, Emily, qui avait monté la Wilde School of Dance près de quarante ans plus tôt et continuait d’enseigner la danse presque tous les jours.
Chloe n’avait pas très envie de l’admettre, mais elle avait quelque peu profité de l’admiration que lui portait sa famille. Au cours des années passées, elle s’était servie de son planning de répétitions chargé comme d’une excuse pour manquer presque tous les dîners de famille. À chaque Thanksgiving, chaque Noël, elle était trop occupée à participer aux parades ou se produire sur la scène du Radio City pour assister aux rassemblements familiaux. Elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où elle avait mis les pieds au studio de danse de sa mère !
Son frère et sa sœur la taquinaient souvent à ce sujet, en l’appelant « le fantôme du Noël passé ». Sa mère ne s’était jamais plainte. Personne ne s’était jamais plaint de ses absences, d’ailleurs, mais un petit sentiment de culpabilité la tenaillait – elle aurait pu faire davantage d’efforts pour partager ces moments avec les siens. Qu’est-ce qui lui avait pris ? Elle était mieux placée que quiconque pour ne pas considérer la famille comme quantité négligeable. N’avait-elle pas tiré les leçons de cette crise cardiaque qui lui avait brutalement arraché son père ?
Non, la vérité, c’était qu’elle n’était pas quelqu’un de bien. Elle n’arrivait même pas à se résoudre à dire la vérité à sa famille, au sujet de cette exclusion de la troupe des Rockettes !
Alors, rien d’étonnant à ce que le destin ait mis un voleur de chiots en travers de son chemin. Elle le méritait bien.
Elle regarda la petite boule de poils aux grands yeux noirs dont la douceur semblait magnifiée par les bras puissants et musclés de son rival.
Émue, elle sentit ses yeux se brouiller de larmes.
Reste forte.
Cet épisode était déjà suffisamment bouleversant comme ça sans qu’elle se mette tout à coup à pleurer.
— C’est vrai, ce que vous venez de dire ? demanda subitement l’homme, coupant court à ses pensées. Vous êtes allée voir ce chien tous les jours pendant douze jours ?
— Oui. Vous pensez que je mens ?
Elle n’aurait jamais menti aussi ouvertement. Manifestement, elle était plus encline à mentir par omission.
Se bornant à pousser un lourd soupir, il ne répondit pas à sa question.
Une petite étincelle d’espoir s’alluma alors en elle. Commençait-il à craquer ?
— Je lui ai déjà acheté un panier, précisa-t-elle. Rouge et blanc rayé, comme un sucre d’orge.
— Ça ne m’étonne pas, venant d’une femme déguisée en Rudolph.
Il arborait toujours un air déterminé, mais il y avait désormais dans ses beaux yeux froids une lueur chaleureuse qu’elle n’avait pas l’impression d’avoir vue auparavant.
Soit il était à deux doigts de céder, soit il essayait de la faire céder, elle, en utilisant l’arme de la séduction. Laquelle de ces deux possibilités préférait-elle ? Elle n’arrivait pas à se décider.
Sur cette pensée déstabilisante, elle cligna des yeux et se reprit. Avait-elle perdu l’esprit ? Elle n’allait tout de même pas se laisser avoir par quelques badinages et un regard aguicheur, aussi bleu soit-il.
Ce chiot était à elle. Et elle repartirait du refuge avec.
— Bien essayé, dit-elle. Mais je ne suis pas là pour plaisanter.
— Oh. On ne plaisante pas avec les rennes, répliqua-t-il en hochant gravement la tête. Compris.
— Tant mieux, répondit-elle d’un air tout aussi sérieux.
Il détourna son regard d’elle et, malgré ses efforts manifestes, ne put s’empêcher de sourire.
Un silence pesant tomba sur eux, ponctué de temps à autre par le tintement des clochettes de son costume. À cran, elle essaya de se concentrer sur les papiers d’adoption posés sur le comptoir, qu’elle avait soigneusement remplis la veille au soir et qu’elle connaissait par cœur. Mais le chiot se mit soudain à pousser d’adorables petits gémissements. Et bien sûr, elle se tourna vers lui.
Il s’était mis à mordiller le pouce de l’homme, ce qui aurait certainement composé un tableau des plus touchants, si ce dernier avait prêté une attention quelconque à l’animal. Ce qui n’était pas le cas. Le regard perdu dans le vide, les sourcils froncés, il semblait totalement absent.
Ulcérée, elle leva les yeux au ciel. Il devait songer à ses dividendes, ses stock-options ou quelque chose dans ce goût-là.
— Pourquoi voulez-vous ce chien ? demanda-t-elle soudain. Je ne vous vois pas du tout avec un croisé de Yorkshire.
L’air surpris, il baissa les yeux vers la petite bête avant de les relever vers elle.
— Avec quel genre de chien me voyez-vous ?
Un golden retriever, peut-être. Ou un setter irlandais. Un chien classique, qui s’intégrerait aussi bien dans un décor urbain luxueux que dans une maison de campagne shabby chic.
— Je n’en sais rien, répondit-elle, ne souhaitant pas entrer dans une conversation à ce sujet.
Après l’avoir regardée un long moment, intensément, comme s’il essayait de lire dans ses pensées, il finit par soupirer.
— Je comptais offrir ce chiot à quelqu’un, pour Noël.
— Comme un cadeau de Noël ? s’exclama-t-elle, indignée. Les employés du refuge sont-ils au courant ? Les animaux sont des êtres vivants. On ne peut pas en offrir en cadeau. C’est totalement irresponsable !
— Pas de panique. Le personnel est au courant. J’assume la pleine responsabilité de ce chien.
— Comment ça ? Vous comptez l’offrir à votre femme ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil discret à sa main gauche.
Pas d’alliance.
— Je ne suis pas marié, répondit-il.
Et il fronça les sourcils. Comme si son statut de célibataire était pour lui une surprise. Ou un problème qui devait être réglé.
Pour des raisons auxquelles elle n’eut pas le courage de songer, elle sentit ses joues s’empourprer.
Mais il était temps de réagir. Si elle n’arrêtait pas de penser à la situation amoureuse de cet homme, si elle ne faisait pas quelque chose, maintenant, elle rentrerait ce soir dans un appartement vide, décoré d’un panier pour chien rayé rouge et blanc. Vide lui aussi.
Son lit aussi serait vide, mais ce point-là ne posait pas vraiment de problème. C’était même mieux ainsi. Même si les raisons pour lesquelles elle s’était tout à coup mise à penser à cette moitié inoccupée de son lit demeuraient un mystère total.
Sur lequel elle n’allait pas s’attarder.
Machinalement, elle jeta un nouveau coup d’œil en direction du voleur de chiots et du petit croisé de Yorkshire. On aurait dit une photo tout droit sortie d’un compte Instagram que ses amies danseuses consultaient régulièrement : Petits Chiens et Beaux Garçons.
— Écoutez, reprit-elle après avoir ravalé sa salive avec peine, ne pourrait-on pas régler ce problème entre nous avant l’arrivée de la responsable ? Si vous comptiez offrir ce chiot, pourquoi ne pas en choisir un autre ? Personnellement, je suis attachée à celui-ci. Pas vous. Alors, y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous faire changer d’avis ? N’importe quoi, dites-moi.
De crainte que ses propos soient mal interprétés, elle le regarda dans les yeux avec son air le plus sérieux.
Comme il ne disait toujours rien, elle pencha la tête sur le côté pour l’encourager.
Il plissa les yeux, et son regard devint plus intense. L’espace de quelques secondes, il le concentra si fort sur elle qu’elle en oublia de respirer.
Il y avait donc bien quelque chose qu’elle pourrait faire pour lui, songea-t-elle, soudain de meilleure humeur. Et le chiot rentrerait avec elle, ce soir.
— Voulez-vous m’épouser ?
   
   
À la seconde même où les mots sortirent de sa bouche, Anders Kent eut envie de se gifler.
« Voulez-vous m’épouser ? »
Mais qu’est-ce qui lui avait pris ? Il venait de demander en mariage une parfaite inconnue dans une salle qui sentait le savon et le pipi de chien. Une parfaite inconnue déguisée en renne. Qui le regardait désormais comme si c’était lui qui était fou.
Ce qui pouvait bien être le cas, tout compte fait.
Non, il n’était pas fou. Ni même impulsif – c’était plutôt le contraire. Il était juste désespéré. Ce qui était un comble dans la mesure où son nom était régulièrement cité dans les listes des célibataires les plus convoités de New York. Les fenêtres de son bureau donnaient sur Wall Street, son appartement sur Central Park. Quand il voulait quelque chose, il trouvait généralement un moyen de l’obtenir. Y compris pour tout ce qui concernait les relations sentimentales.
Mais la proposition qu’il venait de faire à cette femme n’avait rien à voir avec les sentiments. Absolument rien à voir. Il n’y avait rien de sentimental à s’entendre dire par son avocat que l’on avait jusqu’à Noël pour se marier.
Cet ultimatum, on le lui avait lancé ce matin, à 9 heures. Il n’avait pas arrêté d’y penser depuis.
Le mariage ?
Non.
C’était impossible.
Il ne voulait pas se marier. Avec qui que ce soit. Et certainement pas avec cette femme-renne agressive qui semblait à deux doigts de lui arracher des bras le petit chien de Lolly.
— Qu’est-ce que vous avez dit ? demanda-t-elle.
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Chloe a désespérément besoin de réconfort. Elle
vient de perdre son travail de danseuse dans une
troupe professionnelle et de rompre avec son fiancé
a quelques jours de Noél. Aussi ne peut-elle accepter
que cet impudent d’Anders Kent veuille adopter
a sa place le chiot qu’elle a réservé dans un refuge
animalier. Méme si cet homme séduisant la touche,
tant il semble prét a tout pour combler sa petite niece
avec ce présent.
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Séduisante métamorphose

Isabeau n’a pas le droit de craquer. Elle doit finir
cette mission qui lancera sa carriere de consultante
en communication. Mais Trystan Mikkelson, qu’elle
doit faire passer pour un homme d’affaires avant la
reprise de I'empire familial dont il a hérité, est le plus
bourru et le plus insupportable des clients. Peut-elle
encore réussir a transformer malgré lui ce séduisant
cow-boy en animal médiatique ?
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